
Q uand elle cherche à se rap-
peler l’événement qui a dé-
clenché son envie d’ouvrir 
une maternité, sœur Marie 
Stella hésite. Peut-être était-

ce la fois où elle a rencontré cette jeune 
femme de 16 ans, portant dans son ventre 
un bébé décédé depuis deux jours. Ou bien 
le jour où elle a retrouvé un nourrisson de 
plusieurs semaines dans les bras d’une 
vieille dame, à côté du corps de sa mère 
morte en couche. Il y en a eu plusieurs des 
destins tragiques de la sorte. Assez pour 
que son envie d’accompagner les femmes 
enceintes, pauvres comme séropositives, 
ne la quitte plus. Car à Dapaong, ville dé-
sertique du nord du Togo où la religieuse a 
grandi, les femmes atteintes du VIH sont 
vues au mieux comme contagieuses, au 
pire comme porteuses d’une terrible ma-
lédiction. Dans les bureaux de La Croix 
L’Hebdo (elle est en tournée en France 
pour financer ses projets), sœur Marie 
Stella conte l’histoire de son pays d’une 
voix de sage : « Ces femmes, personne ne 
veut les approcher. Lorsqu’elles tombent en-
ceintes, souvent, cela finit mal. Les enfants 
qui restent sont, eux, abandonnés. »
Depuis 1999, cette Togolaise de 53 ans, 
presque 54, a fait du VIH son combat. Au 
point que certains la surnomment « sœur 
sida ». Dans la région des Savanes, aux 
confins du Burkina Faso, du Ghana et du 
Bénin, un bout de pays particulièrement 
concerné par la prostitution, son travail 
pour faire de la prévention et accueillir 
les orphelins est fondateur. En moins de 
vingt ans, son ONG Vivre dans l’espérance 

a mis sur pied un centre de soins, deux or-
phelinats, une école, un centre de forma-
tion de couturière… et la liste est encore 
longue. « Cela faisait un moment que les 
femmes du village me demandaient d’ou-
vrir une maternité, explique la sœur, dont 
la somme des projets ne diminue jamais. 
Mais je n’avais pas les financements.  » 
Jusqu’ici, les femmes ne pouvant accéder 
aux soins, faute de revenus ou à cause du 
VIH, venaient chez sœur Marie Stella, au 
centre de soins Maguy. Mais sans espace ni 
personnel en quantité suffisante pour les 
accueillir, certaines finissaient par accou-
cher dans un couloir ou sous un escalier, 
là où il y avait de la place : « Elles savaient 
qu’on finirait par s’occuper d’elles. »
Jusqu’à ce cadeau de Noël, cette « grâce 
tombée du ciel  ». Une soirée de dé-
cembre 2019 à Paris, lors d’un spectacle 
des enfants de son orphelinat togolais, une 
femme glisse un gros chèque pour l’asso-
ciation. Sur le coup, la religieuse, qui fait 
tourner ses opérations en grande partie 
grâce aux dons, n’y a pas cru ; d’ordinaire, 
les dons dépassent rarement la dizaine 
d’euros, de quoi nourrir un enfant pour 
trois jours, parfois quatre. Cette fois-ci, la 
somme lui permettait de financer les trois 
quarts de sa maternité. « J’ai rapidement 
cherché l’argent manquant auprès d’une 
fondation, et on a lancé les travaux. » Un 
an plus tard, la maternité était sur pied. Un 
long bâtiment rose planté au milieu du dé-
sert, dans lequel s’alignent une dizaine de 
lits, des bancs pour les visites et des ma-
chines pour peser les nourrissons. Sur les 
murs sont peintes des femmes en tenues 

LE JOUR OÙ

Il y a un an,  
sœur Marie Stella  
inaugurait  
une maternité 
à Dapaong,  
ville désertique 
du nord du Togo.  
Ce centre accueille 
les femmes 
séropositives  
et pauvres pour 
limiter la mortalité 
maternelle  
et la diffusion du VIH 
dans la région.
Manon Chapelain

« J’ai ouvert  
 une maternité »
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traditionnelles colorées, tenant dans leurs bras 
des nouveau-nés. « On a tout fait pour que ce soit 
une maternité joyeuse, que les femmes aiment y 
venir et y rester », dit-elle en dégainant son té-
léphone portable pour y faire défiler des photos. 
Elle les regarde, rit à gorge déployée : « Moi-même 
ça me donne envie d’accoucher, mais je n’ai plus 
l’âge ! » Le jour de l’inauguration, un bébé est né. 
Christophe, du nom du préfet présent pour l’oc-
casion. Sur l’écran, sœur Marie Stella active un 
message vocal ; c’est la mère de l’enfant. Celui-ci 
a bientôt un an. La femme remercie la religieuse 
de l’avoir aidée à accoucher, prie pour elle, promet 
qu’elle passera la voir bientôt.
Sœur Marie Stella n’oublie jamais les parcours 
de vie des mamans qu’elle a croisées. Près de 
320 depuis l’ouverture. Sa plus grande victoire 

est d’« avoir réussi à réunir dans la même mater-
nité des femmes séropositives et des femmes séro-
négatives ». Faire passer quelques bébés entre les 
mailles du filet, aussi : « Jusqu’à 18 mois, on peut 
éviter que l’enfant soit porteur du VIH à son tour 
en prenant quelques précautions. » 
L’association cherche désormais des finance-
ments pour employer davantage de personnel, 
acheter du nouveau matériel. En attendant, 
sœur Marie Stella peut compter sur l’inépui-
sable énergie de son équipe, des salariés et bé-
névoles « très consciencieux, guidés par leur 
cœur ». Et par l’éternel adage qui l’accompagne 
depuis son plus jeune âge : « Quand on s’ouvre à 
l’autre, on gagne, toujours. » 
Pour soutenir l’ONG de sœur Marie Stella,  
rendez-vous sur enfantsdelespoir.org

UNE VIE  
DE CHARITÉ
Née en 1967 à Dapaong, 
dans le nord du Togo, 
sœur Marie Stella  
a consacré sa vie  
à protéger les orphelins  
et à lutter contre  
le VIH. Son combat  
a commencé dans  
les années 1990, quand 
son jeune frère meurt  
de la maladie et 
qu’elle entre chez les 
hospitalières françaises. 
Ces dernières l’envoient 
faire des études 
d’infirmière en Belgique, 
et elle termine  
en parallèle sa formation  
de religieuse.  
Son diplôme en poche,  
elle revient travailler  
à Dapaong en 1998  
et découvre que  
de nombreux enfants 
dénutris sont porteurs 
du VIH. À l’époque, 
aucune structure  
ne prenait en charge  
les malades,  
qui mouraient dans  
la solitude et la peur.  
Elle fonde un an plus tard 
Vivre dans l’espérance 
qui, depuis, a recueilli 
plus de 1 500 orphelins, 
soigné des centaines  
de malades et participé 
à déconstruire  
les stéréotypes  
vis-à-vis des personnes 
séropositives.  
Sur les dix dernières 
années, le taux  
de nouvelles infections  
a été divisé par deux 
dans le pays.  
Le VIH concernait,  
en 2020, 4,7 millions  
de personnes en Afrique 
de l’Ouest et centrale, 
selon les données  
du programme des 
Nations unis sur le sida.
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